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Soutenir sa famille en contexte de migration forcée en tant que
femme syrienne établie au Québec et au Liban: entre
vulnérabilités et responsabilités ambivalentes

Myriam Richard

RÉSUMÉ
Même si elle s’avère une pierre angulaire de l’accès à la protection, la vulnérabilité des femmes réfugiées fait
rarement l’objet d’une définition allant au-delà de son sens commun - le risque de subir un préjudice. Cet arti-
cle présente les résultats d’une recherche empirique où huit récits de vie ont été recueillis auprès de femmes
réfugiées syriennes responsables du soutien de leur famille au Liban (cinq) et au Québec (trois). Une analyse
mobilisant le concept de vulnérabilité ambivalente (Oliviero, 2016) a montré que les femmes et leurs proches se
trouvent certes exposés à des formes d’adversité, mais également à des opportunités transformatrices et à des
éléments de continuités de leurs trajectoires de vie.
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ABSTRACT
Although the vulnerability of refugeewomen is a cornerstone of access to protection, it is rarely defined beyond
its common-sense meaning - the risk of suffering harm. This article presents the results of an empirical research
inquiry into the life histories of eight Syrian women who were responsible for supporting their families in
Lebanon (five) and Québec (three). Using the concept of ambivalent vulnerability (Oliviero, 2016), the analysis
showed that women and their relatives were certainly exposed to forms of adversity, but also to transformative
opportunities and to elements of continuity with their life trajectories.

INTRODUCTION

La réflexion qui sous-tend cet article est née
du constat de l’ubiquité de l’emploi de la
notion de vulnérabilité par les instances de
gouvernance de la migration forcée1 telles
que le Haut-Commissariat des Nations Unies
pour les réfugiés (HCR), sans que cette notion
ne soit réellement définie au-delà des con-

ceptions de sens commun – le risque de subir

un préjudice - et de son usage comme outil

de mesure de la précarité socioéconomique

(Janmyr etMourad, 2018; Soulet, 2005).2 Elle

s’appuie sur les résultats d’une démarche de

recherche empirique visant à documenter les

expériences de femmes réfugiées en prove-

nance de Syrie appartenant à un groupe ciblé
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1J’emploie le terme de « migration forcée » en étant consciente des limites inhérentes à une conception binaire de la migra-
tion comme étant « volontaire » ou « forcée », qui se situe plutôt sur un continuum où les personnes prennent des décisions en
considérant un ensemble de facteurs complexe et en constante évolution (Akesson et Coupland, 2018).

2Une tendance similaire s’observe également en travail social, où on parle fréquemment de populations vulnérables sans concep-
tualiser ce que cette vulnérabilité signifie au-delà du sens commun (Chatel et Roy, 2008; Soulet, 2005; Brown, Ecclestone, et Emmel,
2017).
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comme étant particulièrement vulnérable
puisque détenant la responsabilité principale
du soutien financier et des soins au quoti-
dien (care) de leur famille (HCR, 2014). Dans
le cadre de cette recherche, la vulnérabil-
ité est définie en tant qu’expérience inter-
subjective pouvant être vécue sur le plan
physique, légal, psychologique, économique
ou social (Gilson, 2014). Elle est plus spéci-
fiquement conceptualisée à travers le prisme
de la notion de vulnérabilité ambivalente
(Oliviero, 2016). En cela, le présent arti-
cle propose une conceptualisation fémin-
iste transnationale de la vulnérabilité des
femmes réfugiées en tant qu’expérience les
exposant certes à la souffrance, aux violences
et aux marginalisations, mais également à
des éléments de transformation et de conti-
nuité avec leur vie avant la migration forcée
(Grace, 2019; Zeweri, 2017).

Il s’appuie en ce sens sur l’analyse de 8
entrevues de type récits de vie ayant donné la
parole à 5 de ces femmes installées au Liban,
un pays limitrophe à la Syrie et à 3 d’entre
elles établies au Canada/Québec, un pays de
réinstallation.3 Ces deux sites ont été choi-
sis en raison de leur importance respective
dans l’accueil des personnes ayant dû fuir à
cause de la récente guerre civile qui déchire
le pays.4 Les femmes rencontrées ont évoqué
de nombreux enjeux à propos de leur quo-
tidien en exil. L’un d’entre eux est toutefois
ressorti comme étant particulièrement cru-
cial - les impacts de lamigration forcée sur les
dynamiques familiales – et sera ici exploré à
travers le prisme de la notion de vulnérabilité
ambivalente.

Après avoir exposé brièvement la problé-
matique de la recherche, je me tourne vers

les apports théoriques ayant servi à recon-

sidérer la notion de vulnérabilité au-delà de

son sens commun. Je présente ensuite un

bref aperçu du cadre méthodologique de

l’étude et j’expose les résultats de l’analyse

des récits de vie qui m’amènent à conclure

avec une invitation à ancrer les pratiques de

recherche et d’intervention auprès des per-

sonnes réfugiées dans des cadres conceptuels

et méthodologiques dynamiques, inclusifs et

solidaires qui permettent de placer au cen-

tre la voix des premières concernées afin

d’arriver à une prise en compte élargie de

leurs expériences familiales en contexte de

migration forcée.

PROBLÉMATIQUE

Depuis qu’il a éclaté au printemps 2011, le

conflit syrien a entraîné le déplacement de

plus de 13 millions de personnes, dont 6,7

millions à l’intérieur du pays et 6,6 millions

à l’extérieur du pays (HCR, 2021b). Ces

dernières se trouvent en majorité dans les

pays limitrophes (Turquie, Liban et Jordanie)

et dans une moindre mesure dans l’Union

Européenne et les pays qui pratiquent la réin-

stallation de réfugiés comme le Canada. Les

femmes et les filles sont de plus en plus

nombreuses à être forcées de fuir leur pays

d’origine et à être ciblées à travers diverses

formes de violences, notamment sexuelles et

sexistes (OIM, 2018). Ces dernières se man-

ifestent à toutes les étapes de la migration

forcée (Schmoll, 2020) et sont d’une inten-

sité telle que certains observateurs consid-

èrent que les femmes réfugiées constituent la

population féminine la plus affectée par les

violences faites aux femmes dans le monde

3Les résultats de cette recherche sont tirés d’unmémoire demaîtrise en travail social (Richard, 2019) qui s’inscrit au sein du projet
de recherche « Femme, Syrienne et réfugiée : Être et devenir »mené par Roxane Caron (2017-2020). J’ai participé à toutes les étapes
d’élaboration et de réalisation du projet en collaboration étroite avec la directrice du projet et du mémoire.

4Le présent article ne permet pas de revenir en détail sur l’historique du conflit syrien, ni des contextes de réception des réfugiés
en provenance de Syrie sur les deux sites. Voir le mémoire de maîtrise duquel est tiré cet article pour plus de détails (Richard, 2019).
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(HCR, 2021; Oliver, 2017).5 La migration for-
cée a également des effets importants sur les
relations que les femmes entretiennent avec
leurs proches, tels que des changements dans
les rôles au sein de la famille, l’éclatement
de la cellule familiale traditionnelle, la disper-
sion dans différents pays et la prise en charge
des responsabilités du soutien financier de la
famille par les femmes (Akesson et Coupland;
2018; HCR, 2014; Grace, 2019; HCR, 2014;
Madziva, 2016).

Les ménages soutenus par une femme6

sont considérés comme étant particulière-
ment vulnérables par les instances de gou-
vernance de la migration forcée, dans la
mesure où ils sont plus susceptibles de vivre
en situation de précarité socioéconomique
et qu’ils sont exposées à des risques spéci-
fiques en situation de refuge (HCR, 2008;
HCR, 2014; HCR, UNICEF, & PAM, 2019).7

Ces instances évoquent aussi en parallèle
l’importance de soutenir la résilience des
femmes réfugiées et leur rôle en tant que
« pilier » de la famille. Elles proposent
ainsi la mise en œuvre d’un ensemble de
mesures d’empowerment pour les accompa-
gner dans le développement de stratégies
et de capacités d’adaptation « positives »
(Women’s Refugee Commission, 2017) afin
qu’elles puissent « […] augmenter leur pou-
voir d’agir et amener des changements au
sein de leurs foyers, de leurs communautés
et éventuellement de leur pays » [traduc-

tion libre] (Zeweri, 2017, p. 441). Notons
toutefois que ce type de conception du rôle
des femmes doit être considéré avec pru-
dence, dans la mesure où il risque non seule-
ment de nier les formes d’oppression réelles
qu’elles vivent, mais aussi de leur faire porter
la responsabilité supplémentaire d’être des
« moteurs de changement » au sein de leur
famille et de la société, tout en maintenant
les logiques selon lesquelles il leur revient
d’assurer les soins quotidiens au sein de la
famille. Je m’appuie ici sur la pensée critique
de Vergès (2018) à propos du travail du care «
[…] considéré comme relevant de ce que les
femmes doivent accomplir (sans se plaindre)
depuis des siècles – le travail féminin de soin
et de nettoyage [qui] constitue un travail gra-
tuit » (p. 8).8

Malgré l’abondance de documentation, il
demeure nécessaire de donner la parole à
ces femmes afin de combler ce que Freed-
man (2017) identifie comme un manque de
compréhension de ce que la vulnérabilité sig-
nifie pour différentes femmes réfugiées à
travers les frontières de classe, de nationalité,
d’âge, de « race »9 ou d’orientation sexuelle.
Sortir des représentations binaires de vic-
time et de combattante (Caron, Damant, et
Flynn, 2017) s’avère particulièrement impor-
tant pour le développement de pratiques
d’accompagnement et de protection adap-
tées aux réalités présentes et passées des
femmes réfugiées et de leurs proches (Zew-

5Les violences faites aux femmes et aux enfants ont considérablement augmenté depuis le début de la pandémie mondiale de
COVID-19 et ont augmenté les facteurs de risque et de vulnérabilité auxquels ceux et celles forcés de se déplacer étaient déjà exposés
(HCR, 2021a).

6Traduction libre de « Women head of household » qui est le terme généralement utilisé par le HCR.
7Le HCR estimait que 20% à 30% des ménages réfugiés syriens recensés au Liban, en Jordanie et en Égypte étaient soutenus par

une femme (HCR, 2014).
8Notons aussi que certaines des femmes rencontrées occupaient un travail rémunéré qui relevait également des soins et du net-

toyage, ou qu’elles s’appuyaient sur le travail des soins d’autres femmes pour pouvoir occuper un emploi (ex. la grand-mère qui
prend soin de ses petits-enfants pendant que sa fille travaille à l’extérieur). Ces différentes intersections auraient été particulière-
ment intéressantes à explorer, mais ne font pas l’objet de la présente démarche.

9La notion de « race » est ici mise entre guillemets pour signifier la nécessaire prise de recul critique puisqu’elle n’a aucun fonde-
ment biologique, mais détient encore un pouvoir à travers le processus politique, social et mental d’altérisation que (Guillaumin,
1972) identifie en tant que racisation. Selon (Pierre, 2021), le fait d’être racisé « […] met en évidence le caractère socialement con-
struit des différences et de leur essentialisation, les rapports de pouvoir à l’œuvre quand la société dominante racisante s’arroge la
capacité de définir et de désigner “l’Autre” » (p. 21).
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eri, 2017; Taha, 2020). La section suivante
pose un jalon en ce sens, en faisant appel
à des apports théoriques visant à élargir les
contours de la notion vulnérabilité, et par le
fait même, son potentiel analytique (Soulet,
2005).

AU-DELÀ DU SENS COMMUN : DE
MULTIPLES CONCEPTUALISATIONS DE

LA VULNÉRABILITÉ

Tel que décrit précédemment, cette
recherche conçoit la vulnérabilité en tant
qu’expérience intersubjective pouvant être
vécueauplanphysique, légal, psychologique,
économique ou social (Gilson, 2014). Cette
conceptualisation s’appuie sur trois prin-
cipaux courants épistémologiques que
j’expose dans les lignes qui suivent.

Le premier est celui des travaux sur la
vulnérabilité ontologique, c’est-à-dire à ses
dimensions incarnées et inhérentes (Gilson,
2014; Soulet, 2005; Butler, 2012). Le car-
actère incarné de la vulnérabilité signifie
qu’elle se vit d’abord et avant tout de
manière physique. On pense ici aux condi-
tions évidentes de souffrance physique telles
que la faim ou les agressions physiques.
Il inclut aussi la souffrance psychique et
morale, qui affectent à la fois l’être physique
et l’être social. Cette conception est celle
qui s’apparente le plus à la définition de
sens commun évoquée précédemment. Le
caractère inhérent de la vulnérabilité réfère
quant à lui à l’idée qu’elle fait partie inté-
grante de notre expérience humaine. Elle
est inévitable et nous touchera tous à un
moment ou à un autre de notre existence
en raison de notre âge, de la maladie ou
de diverses forces systémiques inégales telles
que la mondialisation, le chômage ou la dis-
crimination (Oliviero, 2016).

Cette conception de la vulnérabilité ouvre
sur l’« impératif éthique et politique » de
reconnaître notre commune vulnérabilité

avec les personnes réfugiées proposé par le
philosophe Guillaume Le Blanc (2011) :

[…] en nous reconnaissant chacun à notre manière

comme vulnérables, comme exposés à toutes les

formes de violence, physique, sociale et psychique,

nous faisons un pas vers une compréhension de

l’exclusion comme une chose commune plutôt que

comme la seule affaire des exclus

p.13

Pour l’auteur, cela revient à soutenir que
les « vies vulnérables » forment un monde
commun avec les vies qui s’estiment « non
vulnérables ». Même si elle met de l’avant
sa nature inévitable et fondamentalement
partagée, la conception ontologique de la
vulnérabilité peut paradoxalement induire
l’idée qu’il s’agit d’un état qui doit être évité
ou du moins minimisé et ce, en mettant de
l’avant des réponses qui reposent sur la pro-
tection et l’assistance (Gilson, 2014; Soulet,
2005). Lorsqu’elle est la seule à être mobil-
isée, elle risque fortement d’enfermer les per-
sonnes dites vulnérables dans des représen-
tations qui éludent leur agentivité et leur
pouvoir sur leur propre existence (D’Cruze
et Rao, 2004; Butler, Gambetti, et Sabsay,
2014). À l’opposé, soutenir l’idée d’une
commune vulnérabilité peut entraîner une
forme d’universalisme qui nie la spécificité
des expériences de certaines personnes et
de certains groupes (comme les femmes
réfugiées), et par conséquent, la nécessité de
mettre enplace desmesures de soutien adap-
tées à leurs réalités propres.

La deuxième conception de la vulnérabil-
ité considérée pour cette réflexion est rela-
tionnelle et situationnelle. Elle induit la
nécessité de déplacer le regard générale-
ment porté sur les personnes vers les situa-
tions, les processus ou les contextes au sein
desquelles « leur » vulnérabilité se déploie
(Butler et al., 2016). Ainsi, les situations
de vulnérabilité que vivent les personnes
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relèvent de circonstances qui les dépassent,
en raison de l’interdépendance qui les lie aux
autres individus, mais aussi aux caractéris-
tiques de l’environnement physique et social
qui les entoure. Elle porte aussi une attention
particulière aux dynamiques qui exposent les
personnes dites vulnérables à des relations
abusives, à de l’oppression et des injustices
(Atak, Nakache, Guild, et Crépeau, 2018).

Le dernier apport conceptuel mobilisé est
issu des travaux de chercheuses féministes
transnationales (Mc Laren, 2017; Mohanty,
2003; Zeweri, 2017), qui placent au centre de
leur approche la déconstruction des opposi-
tions binaires et la remise en question des
rapports de pouvoir entre les individus, les
groupes et les États-nations. C’est au sein
de ce courant que se situe la notion de vul-
nérabilité ambivalente proposée par Oliviero
(2016) au cœur de cet article. Celle-ci vise
à montrer que les individus et les groupes
peuvent certes faire face à des oppressions,
des discriminations et des restrictions arbi-
traires, mais qu’ils peuvent également béné-
ficier de fenêtres d’opportunités spécifiques
dans le temps et dans l’espace. Appliquée
à la situation de refuge, cette façon de con-
ceptualiser la vulnérabilité reconnaît que la
migration forcée entraînemaintes formes de
violences et de marginalisation, mais qu’elle
peut également être source d’opportunité
et de continuité dans la vie des personnes
(Grace, 2019; Oliviero, 2016; Zeweri, 2017).

Ces divers apports théoriques montrent
que la vulnérabilité présente un réel poten-
tiel analytique, pourvuque l’on acceptedene
pas limiter son usage à la description de la

[…] démunition matérielle ou […] de ne pas enfer-

mer l’analyse dans un statut particulier de fragilité

avérée ou dans une essentialisation de l’exposition

au risque, donc de ne pas en faire une des propriétés

essentielles de l’individu ou du groupe en question

et de ne pas en faire un état intermédiaire entre inté-

gration et exclusion

(Soulet, 2005, p. 25).

La section suivante expose la stratégie
méthodologique déployée pour s’efforcer
d’y parvenir.

Cadre méthodologique

La recherche présentée dans cet article
s’appuie suruneapprochequalitativede type
exploratoire visant à amplifier la voix des per-
sonnes concernées afin demobiliser le poten-
tiel analytique de la notion de vulnérabilité
(Oliviero, 2016; Soulet, 2005; Taha, 2020).
Elle peut être qualifiée d’inductive dans la
mesure où elle accorde une place centrale à
l’analyse des matériaux empiriques dans la
recherche du sens des expériences vécues par
les « sujets acteurs » (Desmarais, 2009).

Les récits de vie au cœurde cette recherche
ont été recueillis à travers une démarche
de terrain transnationale menée sur deux
sites ayant joué un rôle important dans
l’accueil des personnes réfugiées syriennes
fuyant la récente guerre civile, à savoir le
Canada/Québec (dans la régiondeMontréal)
et le Liban (dans plusieurs localités à l’échelle
du pays). Ainsi, le Canada a été l’un des
principaux pays de réinstallation à répon-
dre à l’appel lancé à la communauté inter-
nationale au plus fort de l’augmentation
des déplacements en Méditerranée en 2015
avec l’Opération 25 000 Syriens lancée à
l’automne 2015.10 En tant que pays lim-
itrophe à la Syrie, le Liban a quant à
lui accueilli plus d’un million de person-
nes réfugiées (Gouvernement du Liban et
Nations Unies, 2019) - autant que l’Union
Européenne en entier et ce, même si sa
superficie est 440 fois plus petite et qu’il est
120 fois moins peuplé. En cohérence avec
le cadre théorique féministe transnational

10Près de 60 000 Syriens ont pu s’établir au Canada dont 13 000 au Québec depuis décembre 2015 (Blain et al., 2019).
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(Mohanty, 2003; Mc Laren, 2017; Zeweri,
2017), la logique d’analyse des récits recueil-
lis sur les deux terrains ne repose pas sur
une comparaison entre les sites.11 Elle pro-
pose plutôt une mise en relation des expéri-
ences des femmes rencontrées au sein de
ces deux espaces nationaux en s’intéressant
d’abord et avant tout à ce qu’elles ont en
commun – le fait d’avoir dû fuir la Syrie suite
au récent conflit arméetdedétenir la respon-
sabilité principale du soutien de leur famille.
Ces expériences sont ensuite contextual-
isées en fonction des conditions caractérisant
leurs parcours au sein des différents sites.
Je propose ici une remise en question du
nationalisme méthodologique, c’est-à-dire
de l’État-nation considéré comme échelle
d’analyse « naturelle » des phénomènes soci-
aux en sciences sociales et comme institution
qui respecte nécessairement les intérêts des
femmes (Wimmer et Schiller, 2008; Oliver,
2017)

Dans le cadre du mémoire sur lequel se
base cet article, 12 femmes en provenance de
Syrie ont été rencontrées (cinq au Québec et
sept au Liban). Des entretiens de type récit
de vie s’appuyant sur des assises thématiques
(Bertaux, 2010) et chronologiques (Gho-
rashi, 2008; Eastmond, 2007) ont été réal-
isés. Tel qu’évoqué précédemment, cet arti-
cle s’appuie toutefois plus spécifiquement
sur l’analyse de 8 des 12 récits puisqu’ils abor-
daient explicitement les impacts de la migra-
tion forcée sur les dynamiques familiales.12

Les participantes ont d’abord été sollicitées
avec l’aide d’intervenantes d’organisations
locales (p.ex. organisations œuvrant spé-
cifiquement auprès des femmes réfugiées
ou en défense de droits des réfugiés) ainsi
que des interprètes associées au projet. Ces
dernières ont joué un rôle clé dans le recrute-
ment sur les deux sites, et tout partic-
ulièrement au Liban, où le terrain a pris
une couleur ethnographique : l’étudiante
et la chercheure responsable du projet de
recherche plus large dans lequel s’insérait la
présente étude (Caron, 2017-2020)13 vivaient
chez l’interprète avec qui Caron collabore
depuis unequinzaine d’années dans un camp
de réfugiés en banlieue de Beyrouth (Richard
et Caron, 2020; Caron, 2012). Au Québec,
nous avons également travaillé avec des
interprètes de confiance avec qui nous avions
collaboré lors de projets précédents (Blain
et al., 2019), qui ont notamment relayé les
affiches de recrutement sur les médias soci-
aux afin de rejoindre des femmes ne fréquen-
tant pas les organismes partenaires. Laméth-
ode boule-de-neige a été également utilisée
en complément.

Les entrevues se voulaient les moins
dirigées possible afin de laisser les femmes
libres d’aborder les sujets qu’elles con-
sidéraient elles-mêmes importants.14 La
majorité des participantes a choisi de livrer
leurs récits en arabe. En raisondemamaitrise
insuffisante de cette langue, ces entrevues
ont été réalisées avec l’aide de trois inter-

11L’approche transnationale permet aussi de voir la Syrie, le Liban et le Québec/Canada comme étant ultimement liés les uns aux
autres, dans la mesure où plusieurs des réfugiés syriens réinstallés au Canada/Québec ont transité par le Liban (Blain et al., 2019) et
que la présence syrienne et libanaise en sol canadien date de plus de 135 ans (Asal, 2016).
12Ce thème a été choisi en raison de la récurrence et de la diversité des éléments abordés à ce sujet par les femmes dans leurs récits

et répertorié lors du codage des données effectué à l’aide du logiciel Atlas.
13Le projet de recherche principal mené par Caron (2017-2020) visait à mieux comprendre les réalités de femmes réfugiées en

provenance de Syrie établies au Québec/Canada et au Liban à travers la complexité des processus et des pratiques qui leur perme-
ttent de (sur)vivre, de dépasser les obstacles rencontrés et de tisser de nouvelles appartenances identitaires dans leurs parcours de
refuge.
14Sauf si la personne demandait à ce que des questions plus précises lui soient posées.
15Malgré les écueils potentiels liés à la présence d’une interprète, notamment sur le plan de l’accès aux nuances du discours direct

de la personne, sa présence a été précieuse à plusieurs égards (p.ex. pour établir le lien de confiance avec les participantes ou
m’expliquer certains codes culturels ou éléments de contexte historique ou social).
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prètes différentes qui ont traduit tantôt vers
l’anglais, tantôt vers le français.15 Le reste
des entrevues a été réalisé directement en
anglais ou en français lorsque possible et
souhaité par les femmes.

En accord avec le caractère exploratoire
de la recherche qui ne peut prétendre à la
généralisation des résultats, les participantes
ont été choisies de manière à assurer une
diversification des enjeux et contextes de
vie représentés (p.ex. âge, temps passé en
exil, statut matrimonial, statut migratoire,
niveaud’éducation, appartenance religieuse,
etc.). Le critère principal d’inclusion dans la
recherche était de se considérer comme la
principale responsable du soutien financier
et des soins du quotidien de sa famille. Leurs
configurations familiales étaient multiples:
deux vivaient avec un conjoint, deux étaient
séparées/divorcées, deux étaient veuves et
deux étaient célibataires. La moitié avaient
des enfants en bas âge tandis qu’une avait
des enfants adultes et des petits-enfants
vivant dans un autre pays et que le reste
n’avait pas d’enfants.

Soutenir sa famille en contexte de
migration forcée au Québec et au Liban

Les récits des femmes réfugiées en prove-
nance de Syrie rencontrées au Québec et
au Liban témoignent d’une importante com-
plexité sur le plan des impacts de la migra-
tion forcée sur les femmes elles-mêmes et sur
leurs relations avec leurs proches. Dans les
lignes qui suivent, ils sont analysés à travers
le prisme de la vulnérabilité ambivalente, à
savoir les éléments d’adversité, des oppor-
tunités transformatrices ainsi que des conti-
nuité dans les parcours de vie des femmes
(Grace, 2019; Oliviero, 2016; Zeweri, 2017).

DES SOURCES DE DIFFICULTÉS ET
D’ADVERSITÉ

Les récits des femmes rencontrées ont
fait état d’un nombre important de diffi-
cultés rencontrées à différentes étapes du
déplacement forcé. Les deux femmes ayant
migré avec leur conjoint ont souligné des
changements dans leurs relations conjugales.
Fawzia (Liban, 39 ans)16 souligne par exem-
ple: « Oui, c’est devenu pire. Spécialement
avec mon mari. Parce que sa personnal-
ité a changé, ma personnalité a changé.
Nous avons beaucoup de disputes, beaucoup
de pression » [traduction libre].17 Sawsan
(Liban, 32 ans) révèle quant à elle qu’après
le déplacement au Liban et la perte du sou-
tien de leur famille élargie, les tensions au
sein de son couple ont fortement augmenté.
Celles-ci ont mené à des épisodes de violence
conjugale intense et au divorce. Depuis, elle
est seule avec ses deux enfants et rencontre
d’importantes difficultés qui lui font dire :

J’ai pensé au suicide plusieurs fois, mais je ne l’ai pas

fait à cause demes enfants. Une femme sans soutien

est morte socialement. Si un homme est avec elle, il

va essayer de la soutenir. Il va chercher du travail.

Mais être seule est très difficile [traduction libre].

Ses propos font écho aux constats du HCR
(2008), qui reconnaît que les femmes en sit-
uation d’exil sans soutien masculin font face
àdes facteurs de risque accrus. Elles sont ainsi
plus susceptibles de subir les conséquences
de la discrimination et de la marginalisation,
des relations inégales de genre et de pou-
voir ainsi que de l’effondrement des struc-
tures d’appui familiales et communautaires.

La migration forcée a aussi un impact sur
les relations d’au moins deux des femmes
ayant migré avec leurs enfants en bas âge.
Dilkani (Liban, 35 ans) évoque à ce sujet:

16Les pseudonymes des femmes rencontrées seront utilisés tout au long du texte, suivis du lieu de l’entrevue et de l’âge de la
personne.
17Les extraits de récits partagés par les femmes elles-mêmes en anglais ou traduits vers cette languepar l’interprète ont été traduits

en français pour les fins de cet article.
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Mes enfants souffrent. Ils ne contactent personne,

ils n’ont pas le temps de jouer, ils n’ont pas d’endroit

où jouer. […] Les enfants deviennent agressifs parce

que leurs besoins ne sont pas comblés. […] Au Liban,

ils ont changé, je dois crier, ils crient, alors on n’arrive

pas à communiquer [traduction libre].

Dima (Québec, 33 ans) souligne quant à
elle comment sa réinstallation extrêmement
rapide au Canada, à peine quelques mois
après la perte de son mari et la naissance de
sa fille au même moment, ont eu un effet
déstabilisant et ont affecté sa disponibilité
face à sa fille suite à leur arrivée:18

[...] Je criais sans arrêt aprèsma fille. Je nepouvais pas

jouer avec elle, je n’avais pas d’énergie. Et vous savez,

parce que j’étais triste, je pensais toute la journée à :

« Ok je suis venue ici pour Hiba, et Hiba ne va pas

bien. Je ne peux pas passer de temps avec elle, Hiba,

et je crie toujours après elle, je n’ai pas de temps.

Je veux jouer avec elle, je veux qu’elle soit une très

bonne personne, comme son père aimerait qu’elle le

soit. Alors, je me suis dit: “Ok Dima, cette fois-ci, tu

dois arrêter les cours de français et passer du temps

avec Hiba [traduction libre].

Dima exprime une forte ambivalence alors
qu’elle se retrouve dans un nouveau pays en
étant seule avec son enfant :

Tellement de choses à penser. Ancien pays et nou-

veau pays… Tu veux rester ici… Oh non, je veux y

retourner … Je veux rester ici, c’est bon pour Hiba,

la garderie est bien, l’école est bien…Mais je me dis

« Qu’est-ce que je fais ici? Seulement être en sécu-

rité?” Mais je veux vivre. Je veux montrer à ma

famille la fête d’Hiba, tout ce qu’elle fait. […] Un

nouveau pays et aucune famille. […] Hiba ne les con-

nait pas, elle connait seulement moi et son père en

photo. C’est tout [traduction libre].

Le récit de Sahar (Québec, 53 ans), qui est elle
aussi seule àMontréal, montre quant à lui les
multiples options considérées afin de fuir la
Syrie et d’être réunie avec ses enfants adultes
établis en dehors de la Syrie :

Ma fille a essayé de me prendre chez elle en Ara-

bie Saoudite mais c’est trop difficile pour les Syriens

de voyager là-bas. Et mon fils aussi il m’a fait une

demande (sic.) pour aller en Norvège. […] Puis

les filles de mon frère étaient aux États-Unis depuis

presque 20 ans. Elles m’ont encouragé à déposer

une demande à l’ambassade américaine. Il y avait

aussi un essai que j’ai fait pour venir ici au Canada,

à Toronto. J’ai déposé une demande à travers le

groupe de cinq, le groupe de parrainage à cinq, mais

ça n’a pas marché.

Elle décidera finalement de venir demander
l’asile seule au Canada en passant par les
États-Unis. Au moment de notre entrevue,
elle vivait dans l’incertitude face à l’issue de
sademanded’asile et ressentait un sentiment
d’isolement, voire d’emprisonnement, ren-
forcé par sa difficulté à apprendre la langue
française et une situation d’abus de la part
de sa propriétaire : « C’est comme si je suis
en prison chez elle. C’est comme si le Canada
est une grande prison et chez elle c’est une
petite prison ». Les témoignages de Sawsan,
de Dima et de Sahar rejoignent les constats
de Nicholson (2018) et de Madziva (2016),
qui montrent l’importance du soutien de la
famille pour les personnes réfugiées et les
effets délétères des limites du droit à la vie
familiale et à l’unité familiale pour les person-
nes réfugiées.

Lamigration forcéeaégalementdes effets
sur les relations de certaines femmes céli-
bataires avec leurs parents, comme l’affirme
Maya (Québec, 33 ans):

C’est sûr que la vie devient plus dure, ça a changé

aussi la mentalité. Parce que quand j’étais en Syrie

dans ma tête il y avait toujours l’idée de “ok mes

parents sont ici quand je me marie il y a mon mari”.

J’étais plus dépendante. Mais quand je suis arrivée,

après un an jeme suis rendue compte “ok je vais vivre

ici, je vais continuer ma vie ici, ok, mais mes parents

ne sont pas responsables. Même s’ils veulent. Main-

tenant je suis seule, je n’ai pas de partenaire. Ça

veut dire que je suis 100% responsable”. Quand j’ai

découvert ça c’était difficile à comprendre.

18Dima a fait partie de l’Opération 25 000 Syriens. Son processus de parrainage s’est déroulé en moins de 3 mois.
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Maya est par ailleurs la seule femme à parler
explicitement de vulnérabilité pour décrire
les difficultés d’adaptation qu’elle et ses par-
ents vivent au quotidien:

Et même temps, moi je ne suis pas habituée, en

Syrie je suis habituée de savoir tout, de faire tout,

et ici ça me donnait l’impression que je suis vul-

nérable. Et j’imagine que c’est dix fois plus pour mes

parents, parce qu’ils sont vieux, moi je suis capable

d’apprendre. Mais pour eux, ce n’est pas facile.

Maya aborde ici des enjeux intergénéra-
tionnels ayant eu des impacts différents
sur la façon dont se déroule le processus
d’adaptation de chacun des membres de la
famille (Denov, Fennig, Rabiau, et Shevell,
2019). En plus de l’adversité, les récits des
femmes rencontrées ont aussi fait ressor-
tir des opportunités pour elles-mêmes et les
membres de leur famille.

Des sources d’opportunités
transformatrices

Un nombre plus restreint de femmes rencon-
trées ont mentionné que la migration forcée
était source de changements dans leurs rela-
tions familiales et leurs perceptions d’elles-
mêmes qui avaient des répercussions posi-
tives dans leur vie. C’était par exemple le cas
de Maya (Québec, 33 ans) qui ne voulait pas
quitter la Syrie:

En fait moi je ne voulais pas du tout quitter. Mais il

y avait la pression de la famille, surtout mes sœurs

parce que la situation était de plus en plus… com-

ment on dit…augmentée, plus risquée. Chaque fois

[que] ma sœur entend[ait] quelque chose aux nou-

velles, elle m’appell[ait], elle cri[ait] « tu es folle, tu

dois quitter ».

Son arrivée au Canada s’est toutefois avérée
source de rapprochements familiaux avec ses
sœurs établies au Canada bien avant le début
du conflit:

[…] c’était bien aussi parce que j’ai passé du temps

avec ma nièce, elle avait un an et demi, ça a créé un

lien avec elle, jusqu’àmaintenant ellemementionne

(sic.). Il y a une relation spécifique. Et même avec

mes sœurs, quand j’étais en Syrie je n’avais pas une

très bonne relation avec mes sœurs, je ne suis pas

une personne qui aime la communication en ligne.

Donc j’avais perdu un peu cette relation et ça a pris

du temps pour qu’on soit plus proches.

Devoir travailler pour subvenir à ses propres
besoins et ceux de sa famille suite à la migra-
tion forcée a également été présenté comme
une source d’opportunités pour certaines
femmes rencontrées. C’est ainsi que cer-
taines femmes qui travaillaient déjà avant la
guerre sont amenées à changer de domaine
d’emploi, notamment vers l’intervention
sociale auprès de personnes réfugiées. Elles
ont pour la plupart souligné à quel point ce
type de travail avait des effets bénéfiques.
Ainsi, Fawzia (Liban, 39 ans), ancienne
enseignante au primaire, relate son implica-
tion au sein d’une organisation qu’elle a ini-
tialement fréquentée pour obtenir de l’aide
pour elle-même et ses enfants :

J’essayais de travailler avec les enfants pour sor-

tir mes enfants de la situation à laquelle ils font

face parce qu’ils ont été traumatisés après avoir été

témoins d’une bombe. J’ai voulu travailler avec

les enfants pour pouvoir sortir mes enfants et moi-

même de ce que nous avons vécu [traduction libre].

En plus d’aider sa propre famille, Fawzia sent
qu’elle peut désormais aider d’autres person-
nes réfugiées à faire face à leurs difficultés:

J’ai suivi beaucoup de cours et j’ai commencé à don-

ner des cours aux autres personnes pour les aider à

se débarrasser de ce qu’il y a en dedans. Ça m’a aidé.

Je n’ai pas oublié ce qui est arrivé, je n’ai pas oublié

tousmes souvenirs,mais je suis plus fortemaintenant

alors si je vois quelqu’un souffrir, je peux le soutenir,

je peux l’aider à se tenir debout à nouveau [traduc-

tion libre].

L’expérience de Fawzia fait ressortir ce que
Fiddian-Qasmiyeh (2016) souligne à pro-
pos du caractère hybride des communautés
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d’accueil locales dans lesquelles s’installent
les personnes réfugiées. Selon l’autrice, les
« réfugiés hôtes » contribuent à réduire
la distinction entre personne déplacée et
société d’accueil. Ainsi, trop souvent, leurs
interactions sont vues de manière réductrice.
D’un côté, on s’intéresse à la fréquenta-
tion et à l’accès des personnes réfugiées aux
ressources du pays d’accueil. De l’autre côté,
lorsque l’on reconnaît leur rôle en matière
d’accueil, il est le plus souvent circonscrit
au soutien apporté à leurs compatriotes à
travers des structures diasporiques, éludant
la richesse de leur insertion dans le tissu social
des sociétés où elles sont établies.

L’histoire de Layal (Liban, 35 ans) permet
d’aller encore plus loin en ce sens, en mon-
trant clairement que l’implication des per-
sonnes réfugiées peut contribuer créer des
ponts entre les différentes communautés, en
plus d’avoir un impact positif sur leur propre
santé mentale: « Mentalement, j’étais bien,
je me sentais bien. Je sentais que ce tra-
vail enlevait ma douleur et mon stress » [tra-
duction libre]. Elle travaillait au sein d’une
organisation gouvernementale quiœuvrait à
déconstruire les préjugés entre les commu-
nautés libanaise, palestinienne et syrienne,
une réalité à laquelle elle a étédurement con-
frontée depuis son arrivée au Liban en tant
que femme syrienne d’origine palestinienne:

La femme syrienne est ciblée au Liban. Elle est ciblée

pour des questions sexuelles. Une fois que l’homme

découvre que cette femme est syrienne, il essaie de

passer chez elle, il essaie de profiter de choses sex-

uelles, alors… Ils demandent de manière impolie. Je

suis devenue tellement plus forte! Je suis fortemain-

tenant, alors je peux faire face aux gens [traduction

libre].

Cette nouvelle façon de faire face à
l’adversité a toutefois des impacts sur la rela-
tion avec ses proches demeurés en Syrie: « À
cause des changements dans ma personnal-
ité, j’ai des problèmes avec mes parents. Ils

n’aiment pas ma personnalité. Parce qu’en
Syrie on n’a pas à faire face à ces problèmes
et à cette discrimination » [traduction libre].
Le développement de cette force se fait donc
au prix d’importantes souffrances, et même
de conflits familiaux. Le témoignage de
Layal témoigne d’une prise de recul néces-
saire face à la célébration sans équivoque des
changements de rôle au sein de la famille et
de l’empowerment des femmes réfugiées, à
l’instar des travaux de Rohwerder (2016) qui
appellent également à la prudence puisque
leurs impacts à long termedemeurent encore
incertains et peu documentés.

Des éléments de continuité dans les
trajectoires de vie

Quelques femmes ont finalement identifié
des expériences qui s’inscrivent dans une
continuité qui prend diverses formes dans
leur présent en exil, et qui permettent de
nuancer les représentations monolithiques
de lamigration forcée comme quelque chose
qui transforme « forcément » toutes les
sphères de la vie des personnes réfugiées.
Elvira (Liban, 29 ans) raconte en effet com-
ment peu de choses ont changé depuis
qu’elle vit au Liban avec samère et ses soeurs:

Rien n’a changé en fait dans la structure de notre

petite famille. En Syrie nous vivions dans une mai-

son toutes ensembles sans nous impliquer dans la

société. Et ici au Liban, on vit de la même manière,

toute notre famille vit seule sans s’impliquer dans

notre quartier ou la société [traduction libre].

Le récit de Sahar (Québec, 53 ans) met toute-
fois en évidence des souffrances personnelles
antérieures qui trouvent un prolongement
dans la vie en exil:

J’ai passé par différentes expériences. J’étais

déprimée et ce sentiment de pression c’était lié à

l’abus répétitif des gens […]Donc c’est lamême souf-

france, il n’y a pas un apaisement, il n’y a pas une sta-

bilité. […] Je ne sais pas, je suis encore dans la même

situation. […] Je n’étais jamais contente dansma vie,
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mêmependantmon enfance. Je n’ai pas vraiment vu

mon enfance. Je me suis mariée à l’âge de 14 ans, je

n’ai pas vumapuberté, une vie demariage heureuse,

une vie conjugale heureuse. Donc tout était difficile

et je suis arrivée ici et je ne sais pas ce sera quoi (sic.)

mon avenir.

Avant le début du conflit en Syrie, Sahar était
divorcée, elle vivait seule et elle était pro-
priétaire de sa propre boutique. Elle sentait
qu’elle avait toujours réussi à y faire face :
« Malgré que je sois une personne respon-
sable, je suis une personne [combattante],
donc toute ma vie j’ai vraiment pris beau-
coup de responsabilités. Je suis une femme
qui n’est pas habituelle. Tout le monde dit
que je suis responsable, je travaillais ». Les
continuités sont un élément moins souvent
abordé dans la littérature sur les migrations,
qui a tendance à parler en termes de pertes
et de gains liés à la migration. Or, une
approche transnationale nous incite à porter
attention aux continuités entre les espaces
où se déroule la migration, qui s’avèrent
tout aussi importantes pour comprendre les
expériences des personnes en exil (Le Gall,
2001).

Bien que la notion de vulnérabilité
ambivalente (Oliviero, 2016) se soit avérée
un outil d’analyse précieux ayant permis d’en
élargir ses contours, on ne peut s’empêcher
de relever l’absence quasi totale de la vul-
nérabilité dans les propos des femmes. Les
femmes ont plutôt évoqué la notion de
responsabilité, qui s’incarne elle aussi de
façon ambivalente.

Éléments de conclusion : entre
vulnérabilités et responsabilités
ambivalentes

Depuis la fin du 20e siècle, le « langage de
la vulnérabilité » est devenu de plus en plus
répandu dans les débats sur la migration

(Atak et al., 2018). Il importe de spécifier
que la volonté à la base de la présente réflex-
ion – celle de reconsidérer cet usage ubiqui-
taire de la part des instances internationales
– n’était en aucun cas le fruit d’un scepticisme
face à la véracité des situations de vulnéra-
bilité que vivent les femmes réfugiées. Elle
résidait plutôt dans une volonté de fournir
aux femmes un espace où elles seraient vues
et entendues en tant qu’expertes de leur pro-
pre vécu afin d’en arriver à une compréhen-
sion plus profonde et nuancée de leurs réal-
ités, et du sens que leurs expériences peu-
vent (re)donner à la notion de vulnérabilité
en contexte de migration forcée. Le cadre
théorique féministe transnational (Mc Laren,
2017; Mohanty, 2003; Zeweri, 2017), et plus
particulièrement le concept de vulnérabilité
ambivalente proposé par Oliviero (2016), se
sont avérés des outils précieux de remise en
question des représentations monolithiques
qui enferment les femmes dans des postures
de victimes ou de combattantes (Caron et al.,
2017).

Les récits des femmes ainsi analysés ont
plutôt mis de l’avant des réactions com-
plexes témoignant de la volonté d’assumer
la responsabilité du soutien de leur famille
ou de subvenir à leurs propres besoins et
ceux de leur famille, sans pour autant évac-
uer les grandes souffrances et les formes
d’ambivalence que cela leur faisait ressentir.
Les femmes déploient « leurs puissances de
vie » (Le Blanc, 2011, p. 68) afin d’assurer
leur survie et leur protection sociale ainsi que
celles de leurs proches (Fally, Caron, Carl-
ton, et Blain, 2020; Taha, 2020). En ce
sens, elles ont démontré qu’en dépit de leur
lutte face à des formes d’adversité à la fois
nouvelles et anciennes, leurs parcours sont
empreints d’une indéniable force de vivre,

19J’emprunte ici cette formulation à la notion de conatus développée par Spinoza, qui réfère à l’effort que les êtres vivants
déploient pour conserver, voire même augmenter leur « puissance d’être ».
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qui témoigne d’une volonté de « persister
dans leur être ».19

Au terme de cette analyse, il apparaît
que la reconnaissance de la vulnérabilité
comme condition ambivalente (Taha, 2020;
Oliviero, 2016) gagnerait à être mise au
cœurdes représentations scientifiques,médi-
atiques et politiques des femmes réfugiées
et de leurs proches. Elle pourrait ainsi
inspirer les chercheurs et chercheuses à
poursuivre le développemasalent de pro-
jets pouvant servir d’espaces de rencontres
dynamiques et inclusifs afin d’élargir les fron-
tières du monde commun et partagé avec
les personnes réfugiées (Richard et Caron,
2020). Sans nier que la migration forcée
expose les personnes réfugiées à des expéri-
ences de vulnérabilité envers lesquelles les
sociétés qui les accueillent ont la responsabil-
ité d’agir, il appert finalement qu’une con-
ception ambivalente de la vulnérabilité pour-
rait inspirer les intervenants sociaux et inter-
venantes sociales à tenter d’éviter les visions
victimisantes des femmes réfugiées en vertu
desquelles elles risquent de devoir « per-
former leur vulnérabilité » afin de répondre
aux critères des institutions pour obtenir la
protection et des services de soutien (West-
oby et Ingamells, 2010; Garnier, Jubilut, et
Sandvik, 2018).
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